
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 26 (1881)

Heft: 18

Artikel: La fièvre typhoïde du cheval

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-335645

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 22.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-335645
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


- 419 -
actuellement ces fours montes dans sa cour fonetionnent ä sa grande
satisfaction.

Ces fours ont ete introduits chez nous sur la proposilion de M. le
colonel Pauli, qui etait alle en mission ä Vienne et avait pu se rendre

compte de leur valeur pratique. V.

La fievre typhoide du cheval.
L'öpidömie, ou plutöt Pepizootie, qui sevit actuellement en France sur

les chevaux de l'armee et des principales compagnies industrielles de
Paris a fait son apparition depuis quelque temps en Suisse. On en
Signale en particulier un assez grand nombre de cas dans le canton de
Vaud. II nous a donc paru k propos de consacrer quelques pages ä

cette maladie, peu connue dans le grand public, en nous aidant de
divers ouvrages speciaux et de deux röcentes circulaires de M. Zangger,
vötörinaire cn chef. Nous ferons aussi quelques emprunts k un article
de M. V. de Praye, paru dans la livraison de juillet du Spectateur
mililaire.

1. Historique. La maladie dösignöe gönöralement aujourd'hui sous le
nom de fiövre typhoide du cheval n'est pas nouvelle mais eile a revetu
differentes appellations suivant les doctrines medicales qui rögnaient
aux diverses epoques et suivant les symptömes qui ont plus particulierement

frappe les öcrivains qui en ont öcrit. — Son existence meme,
comme teile, a ötö mise en doute pendant longtemps par un grand
nombre de praticiens qui declaraient que ce que l'on appelait les affec-
tions typhoides du cheval n'ötaient autre chose que des maladies d'ins-
tallation, d'aeclimatement.

L'histoire a enregistre cependant, des le XVIII" siecle, un assez grand
nombre d'öpizooties chevalines, qui, selon toute probabilitö, n'ötaient
autres que des manifestations de la fievre typhoide, l'influenza des
Allemands.

En 1704, l'Allemagne, l'Alsace, les Pays Bas et la Pologne furent frap-
pes par une influenza mortelle de Pespece chevaline ; epizootie si con-
tagieuse que l'Angleterre dut prohiber l'entree des chevaux provenant
de ces pays infectes.

En 1712, une autre öpizootie regnait sur les chevaux des armees,
exercant ses ravages en Russie, en Prusse, dans toute l'Allemagne, la

Belgique, le nord de la France et l'Italie, notamment ä Rome et k
Naples. Un auteur italien de cette öpoque decrit cette maladie avec des

details si pröcis qu'on ne peut mettre en doute la simiiitude de cette
epidemie avec celle de 1881. II Pattribue, chose importante, k une
disposition maladive du sang.

En 1731-32, nouvelle invasion de l'influenza qui rögna presque dans
le monde entier, le traversant de l'est ä Pouest.

Enfin des öpizooties meurtriöres de meme nature ont sevi en 1734,
1745 et 1762 en Angleterre, en Suöde et en Danemarck ; en 1769 en
France et en 1782 dans la majeure partie de l'Europe.
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II resulte de ce qui precede que l'öpizootie de 1881 n'est que la soeur
cadette d'öpizooties semblables, constatees dejä dans le XVIII" siecle.

L'ötude scientifique de Paffection qui nous oecupe ne date guere que
de la grande öpizootie de 1825, qui fut semblable sous tous les rapports
k celle qui regne actuellement. Plusieurs auteurs de cette epoque döeri-
virent cette affection en lui donnant le nom de gastro-enterite öpizooti-
que. En 1838, Dehan, de Luneville, la qualifie du nom immense de gas-
tro-entöro-höpato-möningile rachidienne, voulant exprimer par lä qu'alors,
comme aujourd'hui, il est presque constant de rencontrer des lesions
dans tous les organes.

C'est en 1841 que M. Moulin, l'un des premiers, donna k cette maladie

Pepithete de fiövre typhoide. Des ce moment, jusqu'en 1867, les
opinions les plus diverses se firent jour parmi les hommes de l'art, les
uns soutenant Pexistence des affections typhoides, les autres les mettant
en doute.

En 1867, la Sociötö centrale vötörinaire de Paris fit connaitre les
rösultats d'un concours ouvert en 1864 sur ce sujet. Le rapport qu'a fait
k cette occasion M. Bouley, membre de l'institut, a jetö un grand et
nouveau jour sur la question. 11 peut se rösumer en ces termes :

1° II y a chez le cheval une affection typhoide.
2° Elle est dependante d'une alteration non definie, mais profonde et

primitive du sarig.
3° Elle s'affirme par un cortege de symptömes dont la stupeur est le

caractere dominant, et par des lösions variables dans la forme mais
identiques dans le fond.

Un nouveau concours ouvert en 1870 par la meme sociötö n'a fait que
confirmer les rösultats acquis en mettant cependant en lumiere quelques

nouveaux faits intöressants. L'un des coneurrents, M. Salle, a

signalö entre autres la presence de cristaux caracteristiques dans le sang
d'un cheval typhoide.

Enfin M. Pasteur, auquel on doit döjä de si remarquables döcouvertes
sur les maladies infectieuses, recherche en ce moment les organites et
les microbes propres aux affections typhoides du cheval. Le ministre de

la guerre frangais lui a confie des chevaux pour faire des experiences
par injeetion du liquide de culture de ces microbes et par Parrosage des

fourrages avec ce meme liquide. Les rösultats de ces experiences ne
sont pas encore connus.

Ce court apercu historique, dans lequel nous avons surtout suivi les
auteurs frangais et principalement M. de Praye, suffira pour donner au
lecteur quelque idee de l'importance de la maladie typhoide. Nous abor-
derons maintenant l'etude pratique de cette affection, en övitant autant
que possible l'emploi de termes spöeiaux afin de nous mettre ä la portee
du plus grand nombre.

2. Symptömes. Le premier Symptome est Pinappötence, surtout pour
l'avoine. L'animal, aecule au bout de sa longe, bonde sur l'avoine,
comme on dit; la tete est basse ; il y a de la tristesse, mais non encore



— 421 —
de la stupeur, car au moindre bruit on voit le cheval se röveiller et se
rapprocher de la creche.

Ce sont lä, il est vrai, des signes communs ä bien des maladies, mais
ce qui leur donne une grande valeur, c'est la spontanöitö de leur appa-
rition.

Au reste cette inappötence est toujours accompagnöe de fievre. Si
l'on introduit un thermometre dans Panus, on constate qu'il marque 40
ou 41°. Or ä l'ötat de sante la chaleur animale est de 38° environ. Cette
seule indication suffit ä lever les doutes et permet d'entreprendre sans
dölai un traitement convenable.

De plus les paupieres sont tumöfiees, les yeux pleureurs; la conjonc-
tive est infiltröe, couleur jaune rouge (acajou), quelquefois il y a des
täches plus foncöes (pötechies); il en est de meme de la pituitaire. Les
quatre membres s'engorgent.

A ces caracteres generaux vient s'ajouter un signe spöcifique : c'est
la dömarche litubanle, surtout du train de derriere, et Paffaissement de
toutes les forces musculaires. Apres quelques pas, le cheval s'arröte ;

il ne veut ou ne peut plus avancer ou reculer; les flancs sont agitös.
Aucune maladie ä son debut n'offre ce caractere tout ä fait exceptionnel
qui ä lui seul indiquerait Paffection typhoide.

3. Manifestation. Quoique les symptömes gönöraux qui annoncent
l'invasion de la fievre typholde soient les memes, la maladie attaque
tantöt un organe, tantöt un autre, et, suivant Porgane atteint, eile revet
une forme grave ou benigne. C'est cette circonstance qui a complique
singulierement l'etude de cette maladie et qui lui a fait donner les differents

noms sous lesquels eile a ete connue jusqu'ä ce jour.
Les organes qui sont le plus frequemment atteints sont les intestins,

le foie, les organes de la respiration, le cerveau, la moelle epiniere et le
coeur. Nous allons passer rapidement en revue ces manifestations
principales en decrivant chaque fois, pour mieux caractörisef, le cas le plus
grave auquel on puisse avoir ä faire.

a) Forme abdominale. A l'inappötence, signe du debut, succede de
bien pres la diarrhöe ou la constipation.

Dans le cas de diarrhöe, parfois öpuisante, Pentörite typhoide est
toujours grave; quand il y a constipation, avec crottins coiffös, c'est-ä-dire
recouverts de mucositös offrant Paspect de peaux membraneuses, c'est
peut-etre un peu moins serieux.

Les paupieres sont de plus en plus tumöfiees, accolees par une secre-
tion purulente ; les reins sont insensibles ou douloureux ä la moindre
pression ; Pamaigrissement est rapide ; la marche tellement vacillante
ifu'ä chaque pas le cheval perd l'equilibre et semble vouloir tomber.
Enfin ce qui domine tout cela, c'est la stupeur croissante du malade qui
reste insensible aux bruits, la tete basse, les yeux clos, semblant dor-
mir.

A ce moment Pappötit est nul, la soif tres grande. S'il n'y a pas d'a-
melioration, la mort survient au bout de 3 ä 6 jours.

b) Forme peclorale. Cette forme est gönöralemenl la plus frequente
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sur les jeunes chevaux; souvent aussi eile aecompagne la forme pröcö-
dente.

Les symptömes gönöraux sont les memes, cependant des l'abord on
peut prösumer la pneumonie par la fagon dont l'animal se place dans
sa stalle, les membres öcartös, par la dilatation des naseaux et par une
plainte nasale profonde et expressive.

Bientöt Pauscultation ne peut laisser aucun doute. La toux apparait
egalement, quoique variable, quelquefois presque nulle. — Au debut
le cheval peut encore se coucher, prendre du repos, ce qui ne se
prösente guere dans la pneumonie franche, mais vingt-quatre ou quarante-
huit heures apres, les symptömes s'aggravent, la torpeur augmente et
la mort ne tarde pas ä survenir.

Ce qui ötablit la difförence entre cette pneumonie et la pneumonie
franche, c'est l'instantanöitö de l'invasion, sans causes extörieures ap-
pröciables. II en est de meme de la convalescence qui se manifeste par
la cessation de la torpeur et le röveil de Pappötit avec la meme sponta-
nöitö.

c) Forme cöröbrale. Nous avons vu que le caractere essentiel de ces
affections est la stupeur, la torpeur, ötat qui depend övidemment de
troubies cöröbraux. II arrive parfois que ces troubies se manifestem par
des accidents de vertige.

Ce vertige a deux formes. Tantöt l'animal s'appuie obstinement contre
le mur de face, ou reste avec le bout du nez refoulö dans le fond de la
mangeoire. Dans cette position il öprouve des crispations nerveuses dans
les membres antörieurs qui se soulevent successivement avec agi-
tation. Tout-ä-coup il y a un moment de röveil, suivi d'un nouvel acces
de plus longue duröe. L'animal tombe enfin brusquement sur sa litiere,
pour ne plus se relever, au moins dans la plupart des cas.

L'autre vertige est le vertige furieux, portant le cheval ä se jeter vio-
lemment contre les murs avec des acces de fureur indomptable qui
rendent son approche dangereuse. La mort arrive tres rapidement.

Teiles sont les manifestations principales de la fievre typhoide. Nous
avons häte d'ajouter qu'elles ne presentent pas, dans la majorite des

cas, les caractercs extremement graves que nous avons choisis comme
types. Souvent on n'a ä faire qu'ä des ophthalmies assez lögöres, des

angines, des diarrhöes peu dangereuses, des paralysies toutes locales.
II est du reste reconnu que l'intensite de cette maladie est tres variable
et que suivant les annees, les latitudes et les climats, eile offre des phy-
sionomies totalement distinetes. Elle attaque indifföremment les chevaux
jeunes ou vieux, les animaux bien soignös comme ceux qui le sont mal,
cependant eile est souvent plus grave chez les jeunes chevaux ä cause
des complications qu'elle entraine.

L'öpizootie qui regne actuellement ne peut pas etre considöree coinme
tres meurtriere; dans notre pays, eile a diminue de gravitö depuis
l'abaissement de la temperature. A Paris, oü eile a sevi avec le plus de

rigueur, la mortalitö n'a guere döpassö 5 %• C'est le chiffre qui avait ötö
observö en 1825. La mortalitö est du reste toujours plus considerable
dans les grandes agglomörations de chevaux que dans les petites ecuries.
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4. Traitement. Nous ne pouvons pas entrer ici dans le detail des

traitements qu'il y a lieu d'entreprendre pour combattre la fievre
typhoide lorsqu'elle s'est döclaröe chez un ou plusieurs chevaux. Ceci
est Paffaire du veterinaire, qui procedera du reste d'une facon difförente
suivant Porgane atteint ou ia gravitö de la maladie. Disons cependant
que la premiere chose ä faire, dans la plupart des cas, est d'appliquer
des sinapismes sous la poitrine et sous le ventre. On peut aussi, —- c'est
le moyen que recommande M. le vötörinaire en chef, — entourer le

corps du cheval malade de draps mouilles, qu'on change toutes les deux
heures, toutes les heures ou toutes les demi-heures, suivant l'intensite
de la fievre. On administre de plus un löger purgatif et un anti-putride
(acide salycilique), puis on cherche, si Paffection suit une marche
progressive, ä combaltre par des excitants, extörieurs ou intörieurs, la
torpeur envahissante. En tout cas on ne doit pas mettre le cheval ä la
diete, mais lui donner au contraire les aliments les plus propres ä
stimuler son appötit.

Quant ä la saignee, on a beaucoup discutö la question de savoir si
l'on doit en faire usage ou pas. On peut repondre oui ou non, suivant les
cas. Cependant les chevaux de notre pays n'ayant pas en gönöral, comme

ceux de plusieurs races frangaises, le temperamment sanguin, ce
qui est bon pour ceux-ci peut n'etre pas indique pour les autres. Nous

croyons par consöquent qu'on fera bien de s'abstenir de la saignee.
Nous n'avons du reste pas la prötention, dans ces quelques lignes

öcrites surtout en vue des officiers des troupes montees, de donner des
conseils aux hommes de l'art. Nous repetons que c'est ä eux ä qui il
faut avoir recours des que la maladie est declaree. Dans le cas au
contraire oü, sans avoir encore de malades, on craint une invasion de l'öpi-
zootie, il y a lieu de prendre des mesures preventives dont Papplication
est ä la portee de tout le monde. Ces mesures sont tres clairement
indiquees dans une des circulaires de M. Zangger. Les voici:

Desinfecter les öcuries en les lavant ä grande eau tous les deux ou
trois jours. Arroser ensuite le sol avec une Solution de sulfate de fer, ou
d'acide phenique, puis le recouvrir d'une legere couche de gypse.
Nettoyer ä fond les rateliers et les mangeoires.

Aörer largement les ecuries, le jour et la nuit. Purifier l'air au moyen
du jet pulverise des hydrantes. 11 n'est pas recommandable d'employer
comme dösinfeetant le chlorure de chaux. parce que le chlore agit trop
violemment sur les muqueuses. On peut tout au plus en faire usage
dans les ecuries vides en enlevant les reeipients avant la rentree des
chevaux.

On le voit, ces mesures ne sont que l'application d'une bonne hygiene,
ce qui est tout naturellement indique dans les maladies infectieuses.

II est inutile d'ajouter qu'il faut surtout isoler immödiatement tout
cheval suspect. Si l'on n'a pas de place on !e mettra en plein air, attachö

au piquet. II est infiniment pröferable de recourir ä l'ötablissement
de bivouacs plutöt que d'utiliser des ecuries peu spacieuses ou encom-
bröes. R.
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